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Paris, 19 juin. — L A séant* est ouverte à 
• n. 10 aous la présidence de M. Lourties. 

On valide l'élection de M. La 8ourdonnat3 
5^1 est admis comme sénateur du Maine-et-
fcoir. 
' On vote le projet de loi autorisant 27 mil
lions de dépenses nouvelles pour les servi
c e s des postes et télégraphes et ie projet de 
fol relatif & la protection des conserves de 
sardines, de légumes st de prunes contre la 
Iraude étrangère. 

La séance est levée a trots heures trente. 
- S é a n c e jeudi. 

CONSEIL DES MINISTRES 
VarSs, 19 juin. — Les ministres se sont réu 

bis, ce matin, à l'Elysée, «eus la présidence 
Oe M Fallières. 

M. Ruau, absent d-3 Paris et M. Clémen-
Ceau, qui devait poursuivre cet après midi, 
devant la Chambre, le dtsccrrs qu'il a com
mencé hier, n'assistaient pas a la délibéra-
l i o n . 

L î conseil s'est entretenu du débat sur la 
politique générale, ainsi que des négocia
tions en cours avec la Suisse en vue de la 
Conclusion d'an arrangement commercial. 

Il a également procédé a l'expédition des 
affaires courantes. 

La roi du Cambodge à Paris 
L'arrivée de Sisowath dans la capitale. 

Réception officielle. — Le roi à l'Elysée. 
Paris, 19 juin. — L'arrivée du roi S i s o 

vvuin avait attiré aux environs de la gare de 
Lyon une loule considérable do curieux, dif
ficilement contenus par les gardiens de la 
paix. Les échelles, les pliants et les chaises 
pirt de nombreux amateure. 

Sur le quai, l'animation est non moins 
grande. Des gardes municipaux, en grande 
tenue, sont prêta à rendre les honneurs. 

A 8 h. 1/2, le train entre en gare. Lee tam
bours battent aux champs, la musique de la 
garde républicaine se fait entendre, tandis 
que tes gardée municipaux partent les ar
mes. Bientôt le roi descend de son wagon. 
U est en habit et porte le grand cordon de la 
Légion d'Honneur. Il a paru fort ému de son 

Earcours à travers la France et il a trouvé 
i vitesse du train prodigieuse. Il s'est mis 

souvent à la portière, au passage des gran
des gares, notamment a Lyon. C'est ce nue 
son entourage raconte au moment où, dans 
la salie d'attente, élégamment décorée, M. 
Aiairey, secrétaire-général des colonies, scu-
baite la bienvenue au roi. Quelques dames 
Sont au premier rang. Sisowath e'incline 
profondément devant elles. 
• On se dirige immédiatement vers la sortie 
Dix landaus sont préparés. Dans le premier 

£rennent place : Sisowath, M. Lanes, secré-
lire général de la présidence ; M. Aiairey, 

•eerétaire général des colonies et le docteur 
Hahn, que sa connaissance parfaite de In 
langue cambodgienne a fait placer auprès du 
•roi. Dans les autres voitures montent d'a-
ILord les fila du souverain, accompagnés du 
tooinraundont Chapua) qui, lui aussi, est un 
(excellent interprète, puis les ministres et, 
«jnfin, la suite nombreuse de Sisowath. 
i Le cortège, précédé par un escadron du 3e 
JBuirassiers. que commandait le capitaine de 
(Maxey, a suivi la rue de Lyon, la place de la 
bastille, las boulevards Beaumarchais, des 
BYilles -du-Calvaire et du Temple, la place 
fie la République, les grands boulevards, l'a-
tvemre de l'Opéra et des Champs-Elysées, 
l'avenue Victor-Hugo la place Victor-Hugo, 
l'avenue Malakoff, ou il s'est arrêté au nu-
rnéro 47, devant l'ancien hôtel Fortuny, qui 
s»r« la résidence du roi pendant «on sé
jour a Parte. s». 
V Siewwath a êlê ravi e t aussi très surpris. 
tja place de la Concorde et la perspective des 
thamps-Elyséee l'ont émerveillé. Il n'a pu 
s'empêcher de manifester son admiration. 11 
s'est montré des plus satisfaits et aussi des 
frtiiai aimables, saluant constamment l a foule. 

AU PALAIS DU ROI 

/ L ï rof du Cambodge est arrivé à 9 h', i" a M 
«ialais qui porte le numéro 47 de l'avenue Ma
lakoff. Les honneurs sont rendue par UJie 
compagnie du luie d'infanterie ; les tarir 
•jour» battent aux champs. A l'entrée, sous 
l e vélum se trouvaient MM. de Fouquiéree, 
Bu -rotocole. Noriot, commissaire division-
neire, Godquin, officier de paix et le capi
taine de la garde commandant militaire du 
pahus. 

Le roi s'est aussitôt rendu, dans ses appar
tements situés au premier étage de l'hôtel et 
(tonnant sur le jardin, 
f? Ijew princesses, qui étaient! demeurées à la 

re de Lyon, sont arrivées} a. leur tour a 
h. 20. 

A midf le rot S déjeuné"' 
- Le roi mange à «ne table S part' Une se

conde table, placée à deux métrés, reçoit les 
princesses et las deux ministres. Thiounu. 
ministre du palais et dés beaux-arts, et Col 
de Monteras. 

A L ELYSEE» 
Le roi du Cambodge s'est rendu Cet après-

tnidf, à deux heures et demie, au palais de 
i Klysée, pour saluer le président de la. Répu
blique. 

Dans la cour du palais, un bataillon sous 
les ordres du ooionol du régiment, a rendu 
les honneurs. Pendant que les tambours et 
les clairons battaient aux champs, et que la 

que jouait l'air royal cambodgien, le roi 
Sisowath saluait le drapeau et était reçu au 
bas du perron d'honneur par M. Mollard et 
les officiers d'ordionnanqe du président de la 
^vépuhitque. 

% frais heures tm quart, T« wetMeti! de T« 
République, accompagné de M. Jean Lanes 
•t du Commandant Lasson, «'est rendu a 
1 bétel de l'avenue Malakoff, mis & la disposi
tion de nos hôtes cambodgiens pendant leur 
séjour a Paris. Il a été reçu aussitôt par le 
roi Sisowath. 

Le président de la République et Mme Fal-
hères donneront, jeudi prochain, un grand 
dîner en l'honneur du roi de Cambodge. Lee 
membres des bureaux du Sénat et de la 
Chambre des députés, les ministres, de hauts 
ffonotoannaires coloniaux assisteront à ce 
dîner, auquel seront invités les princes et les 
personnages de la suite royale. 

Ce dtner ne sera pas suivi de réception* 

Mfl agricole*, lotljottfli intéressée* s M fl«i |,> èwUfe à te raison M! administra quelgnes 
fait la richesse de notre province. I k'iffcs bien appliquées. Delohel entra dans 

Ultérieurement nous ferons connaître par, ^ grande colère et saisissant un couteau 
le détail le programme de cette manifesta I iogt i{ ^an porteur se précipita comme un 
tion agricole qui marquera dans les anna-1 ; l t f c e n é 8 U r Gruson et l'en frappa avec une 
les de l'Exposition et de Ja ville d Amiens. Kav violence que l'oreille droite fut tran-

• Kh# et que l'arme pénétra profondément 
,.^_ l'iaûs le cou du jeune nomme et alla atteindre 

Devant Je succès obtenu dimanche der-, égèrement l'artère carotide, provoquant 
nier par la maison Pains and Sen de Lon- U S hémorragie en môme temps quelle lui 
dres, cette dernière, d'accord avec la direc [ ( tlait une affreuse blessure Transporté à 
tion de l'Exposition, nous donnera diman- U À domicile. Gruson reçut les soins du doe-
c y prochain 24 juin, une nouvelle illumina- KJ,. Laneial qui jusqu'à présent n'a pas en-
tk-n fé rique de la Hotoio avec un nouveau J 

AFFREUX DRAME 
Une jetne femme tue ses deux enfants 

et se suicide. 
Budapest, 19 juin. — Un épouvantable 

drame de famille est signalé de Mezoeberé-
ny. comitat de Bekes, en Hongrie. A la suite 
d'une violente ait ircation avec sa mère, une 
jeune femme, Mme Julie Varga, a tué ses 
deux enfants et s'est ensuite suicidée. 

La querelle s'était produite parce que la 
mère de Mme Varga, détestant son gendre, 
prétendait contraindre sa fille a l'abandon
ner, lanl is que celle-ci aimait son mari de 
toutes ses forces. Mais, crovant que sa mère 
la maudirait si elle ne lui obéissait pas, elie 
résolut de mourir avec ses deux fils. 

Avec le rasoir de son mari, elle ouvrit la 
gorge à ion plus jeune enfant, qui n'avait 
encore que deux ans et demi, puis, saisis
sant un revolver, elle abattit l'aîné, Agé de 
cinq ans. Enfin, elle se porta à elle-même 
de furieux coups de rasoir a la poitrine et 
au ventre. 

La malheureuse femme a été transportée 
à l'Hôpital. Son état est désespéré. 

feu d'artifice monstre. 
Et dire que ces fêtes no sont qne le préla 

de de celle9 qui suivront ultérieurement. 
La Hotoie, dimanche encore, sera trop pe 

tite, nous en sommes persuadés a l'avance 
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Informations 
RÉGIONALES 

VOTES DE NOS DÉPUTÉS 

Paris, 19 juin. — Voici comment se sont 

pu se prononcer sur la gravité de la 
ssure qui inspire de vives inquiétudes. 
?eJobel a élé arrêté un peu nJus tard et dé-
é, hier matin, au Parquet qui l'a fait 
ouer aussitôt. C'est un précoce vaurien 

_ avait été condamné dernièrement à être 
fermé dans une maison de correction )us-
f* l'âge de 18 ans, mais sur les instances 

us parents on avait consenti à le laisser 

us avons prfs des nouvelles ce matin 
ej 1 infortuné Gruson, son état est loujours 

<lm plus inquiétante. 

sur tflé aux Mines de l'Escjrpille 
Mardi, vers onze heures du matin l'ou-
ler mineur C.obron a été tué par un bloc 
\ charbon qui s'est détaché de la veine où 
ra raillait. 

répartis les "votes des députés du Nord dans T£. ^or£!LdS„Cie. malheureux 
le scrutin sur la nmnosition d'tifflrhnue du ! T 1 6 . .rt s o t l domicile après que la familk 

{•_ 

jeune 
Le Jour des Noces une jeune iemme cam

briole le logement de ses Beaux-Parents 
St prend la fuite avec son amant en 

emportant les économies de son 
mari. 

Paris, 19 juin. — Après dix-huit mois d'u
ne cour assidue, M. Adolphe G..., représen
tant de commerce, âgé de trente ans, de
meurant rue Myrha, épousait, avant-hier, 
une de ses voisines, âgée de dix-huit ans, 
Mlle Bertf.e L..., ouvrière couturière. 

Lo mariage fut célébré a la mairie du dix-
huitième arrondissement. Après la cérémo
nie, les nouveaux époux, escortés d'une sui
te nombreuse d'invités, s'en furent déjeuner 
dans un restaurant des boulevards puis ef
fectuèrent la traditionnelle promenade au 
Bois, en landaus découverts. Toute la noce 
revint ensuite, vers six heures, rue Myrha, 
chez les parents de M. G... 

Là, ont fit un peu de musique, un invité se 
mit a réciter des monologues. Comme il ve 
nait de terminer, la mariée se leva et se dis
posa à quitter la pièce. Son mari voulut la 
suivre, mais elle le pria de n'en rien faire et 
elle se sauva ,légère, envoyant du bout des 
doigts un baiser a son époux un peu décon
tenancé. 

Un quart d'heure se passa. Quelques invi
tés demandèrent des nouvelles de la mariée. 
M. G..., inquiet, voulut pénétrer dans la 
chambre à coucher de ses parents où la jeu
ne femme s'était retirée. La porte était fer
mée. 

— Ouvrez-nioi ! eria-t-il. 
Mais il n'obtint pas de réponse. Finale

ment, d'un coup d'épaule, il enfonça la porto 
dont la clef avait disparu. 

Qu'on juge de sa surprise ! La robe de ma
riée de sa femme était étalée en lambeaux 
sur le lit, près des décria de la couronne de 
fleurs d'oranger. 

Le représentant de commerce comprit 
bientôt ce que cela signifiait. En effet, le* 
tiroirs de la commode de ses parents gisaient 
par terre, retournés; des bijoux représentant 
une somme importante avaient disparu ain
si que plusieurs milliers de francs, toutes 
les économies de M. G... 

Le malheureux époux, le cœur brisé, s'en 
fut chez le commissaire du quartier de la 
Goutte-d'Or, M. Monentheuil, à qui il racon
ta sa mésaventure. Le magistrat ouvrit une 
enquête et établit, sans grande difficulté, 
que la mariée était partie avec un individu 
vêtu de noir, son amant, qui l'attendait 
dans la rue. 

Le magistrat a communiqué le résultat de 
sos recherchée à iépoux trompé et volé et 
lui a indiqué en même temps la marche a 
suivre pour obtenir le divorce. 

le scrutin sur la proposition d'affichage du M ' '. '" °V 
discours de M. Clemenceau : ™ se 

Ont volé Vaflichoge : MM. Defontaine, ^ 
Dehove Delaune, Delcroix, Dion, Guislain, 
Leroy, Pasqua!. 

Ont volé contre Vallichage .- Delory, Durre, 
Fiévet, Ghesquière, Groussau, Guesde, Me-
lin. Selle. 

Les autres se sont abstenus. 

été trans

venue avec les ménagements d'u-

Pour les Vsuvet de Courriàres 

Dernière 
. H e u r e 
l'affaire Dreyfus 
A la Cour de cassation. — Deuxiè

me audience. — M. Moras 
continue la lecture de 

son rapport. 
f'aris^ 19 juin. — La seconde audience pu 

Le directeur de l'Asile public d'aliénés de 
Clermont (Oise) vient d'adresser au citoyen 
Basly lu lettre suivante : 

Monsieur Ie député, 
« J'ai l'Honneur de vous informer que l'éta

blissement qui occupe, à titre d'infirmières et 
gardiennes, un grand nombre de femmes, 
veuves ou filles, a en ce moment une quin
zaine de places vacantes. 

J'ai pensé qu'en raison des événements 
douloureux qui viennent de se produire dans J'oqne du procès en revision Dreyfus s'ouvre 
votre région, des personnes peuvent être ;i ™ "î • c t tïu'ar'' dans Je même calme absolu 
la recherche d» situations modestes qui les •î* hier. 
mettent immédiatement à J'abri de la misé- .Aussitôt l'audience ouverte, le premier pré-
re. «lent, M. Pallot-Beaupré, drime la parole 

En effet, ces personnes trouveront ici, en l u conseiller Mores pour la ooctinuatlon de 
plus d'un traitement mensuel de début de SU ssn rapport — qui ne se terminera que 
francs, augmentation après le 1er trimestre jsvdi. 
ci arriver assez vite à un traitement s'éle- L c conseiller MORAS commence ainsi • 
vanl jusqu'à .1ô francs, avec avantages ma- "~ Le colonel SandliTr, subitement atteint 
tériels, nourriture, coucher, habillement, de !a maladie à laquelle il devait .succomber, 
etc. 'U' remplacé, le 2 juillet m e , p a r ie îieut*-

Nous prenons également des ménages nent-colonel Picquart, à la direction du ser-
snns enfants, mais ces personnes doivent vl""' de renseignements, 
présenter les conditions suivantes : pour In Le lieutenant-colonel Picqrnrt était l'un 
femme ou iille, âgée de plus de 18 ans, et * r officiers les plus distingués de l'armée, 
noins de 45, bonne santé, bonne conduite. Grâce, à ses mérites incontestés, il était 
avoir lire et écrire, -bons certificats; pour arrivé *res jeune à un grade élevé et pou-
homme, être âgj de pins de 21 ans et moin? * • » aspirer »-ux plus hantes situations rah 

g» s. treprè* les phrases (roi subsistaient, 
il semblait que l'objet du brouillon se rap
portait à celui de la carte-télégramme. 

Celte dernière n'avait pas" élé envoyée. 
On devait supposer que la p«rsonne dui la 
vait écrite lavait déchirée et l'avait rempla
cée par la lettre dont on retrouvait s» ^nrlie 
le brouillon. 

LE COMMANDANT ESTERHAZT 
Le conseiller rapporteur trace ensuite le 

portrait d'Esterhazy : 
— l e commandant Esterhssy appartenait 

au 74e régiment d'Infanterie en garnison à 
Paris. Né à Paris, le 18 décembre 1S47, fila 
et neveu de généraux de division qui avaient 
laissé un nom honoré dans l'armée françai
se, élevé en Autriche, ;| avait cependant ob
tenu en France les diplômes c> bachelier i«-
lf tires, de bachelier ès-sciences et de lice.i-
cie en droil. 

En !*,« après aveir échoué aux épreuve? 
de Saint Cvr, il s'était engagé dans la :é-
f"on pontificale en formation à Antihes L'a i 
née suivante, il y était sous-lieutenant...Pen 
n.in! la guerre de J870-71, il se lit remar
quer par sa belle conduite et fut premu an 
urate i e cai .tain". „a commission d<f gra
des le replaça sous-lieiitenan*. Il ne de
vint par fi suite chef de bataillon qu» le 2i 
décembre 18.94. Nous savons que, comme 
heut-n-tnl, il fut attaché au service dr= ren 
teigricmenls en même temps que les capitai
nes de réserve V.'eii et Henry. 

Ses chefs vantaient son éi,orgie son »» 
voir étendu, son dévouement à ses devoirs 
On n Mpendanl pins tard, .îppris qu il n'hé-
sil.nt 1. v*vl a i i o . . movci c-inr enric.'.ir 
son doss„T. et. il .ivail -éussi à y intro
duire une fausse ci'ation * l'ordre du jour da 
I n rmee * 

M. Grenier, ancien préfet du territoire de 
He.fort doit le père, le «Affral Orenkr,av*il 

i r--5ieii,az-. comme ofliuer d'nrdon'-mnn* 

— M o t , j s (Uni fos> )'••»»* <sss i i l s H i s * 
avec le juif. C'est entendu J Si on voaa de
mande, dites comme ça. Car 11 faut qu'ont 
sache jamais personne ce qui est arrivé avst 
lui. » 

Cette pièce était faussa. 
Par qui, dans quelle circonstance eetia 

pièce a-t-elle été fabriquée ? BtaiUelle l'oenJ 
vr« exclusive d'Henry o» bien d'antres l'e>' 
vainUis tout au moins Inspires T 

Nous avons une certitude : la pièce était 
fausse. M. Cavaignac, alors ministre de loi 
guerre, le général de BoisdefTre et le géné
ral Roget attestent qu'Henry en a fait l'aveu 
devant eux. II avait reçu en 189W, s-t-il dit,. 
une lettre insignifiante. Il l'avait supprirné# 
et lui en avait substituée une aofre qu'il: 
avait fabriquée ou fait fabriquer. 

Nous avons une seconde certitude : e'ssf 

3uo cette lettre fausse, qni ne laissait anensÉ 
oute sur la culpabilité de Dreyfus, a été? 

itiire-; Cet avenir a élé brisé par d'odieuses 
intrigues dont le colonel Picquart reste en-

EXP0S!TI0N_D AMIENS 
La direction de l'Exposition, aussi sou

cieuse de donner satisfaction au public 
qu'aux concessionnaires installés dans 
l'Enceinte de la Hotoie,. n'hésite aucun ins
tant a multiplier les manifestations capables 
d'attirer dans le cadre merveilleux de la 
Hotoie quantité de visiteurs. 

Sachant par expérience que l'agréable 
n'allant pas sans l'utile, ce dernier point ne 
saurait toutefois être relégué au deuxième 
plan, a-l-elle cru bon de faire suivre le con
cours temporaire d'horticulture de celui non 
moins connu de « Concours départemen
tal agricole »• 

Il y avait foule dimanche dernier à Amiens 
a la Hotoie. 

f.e 24 juin, l'Exposition sera trop petite 

fiour contenir les nombreux visiteurs de nos 
aborieuses populations rurales toujours 

avides du nouveau, toujours a la recherche 
de multiples perfectionnements des machi-

sav 
l'homme. 
de 4r>. bonne santé et bonne conduite. 

t.e traitement des hommes est plus élevé . 
28 fr. de début et allant jusque Î35 et 45 fr cére la victime. 
Us jouissent des mêmes avantages en natu- . V c m s connaissez son rêde effacé «m p r i -
re : nourriture, coucher, avec un vêtement ces de 1394 N'ayant pas eu connaissance 
d'uniforme. *^ dossii r, il était convaincu que les preu-

J'ai cru, M. le député-maire, pouvoir vous « r 8 , ° u frime de Dreyfus étaient écrasantes, 
faire connaître ces situations pour vous per- i" Une des premières recommandation^ qu^ 
mettre d'être utile à quelques-uns de vos If l n i I l s , s dit è Rennes, le général de Bois-

deffre, comme je l'avais faite avant lui au 
«W-éral Consa et au colonel Sendherr, fut de 
continuer à suivre l'affaire Dreyfus. J'avais, 
— effet, un çtrand intérêt à savoir si les rui-

etaient plus nombreuses et d'une autre 
nature que celles que nous avions vues daiui 

reau. 
.lavais, en outre, je le déclare, trouvé 

que l'instruction judiciaire qui avait clé 
H insuffisante au point de vue <!e 

ce qui concernait le jeu, la moralité, les 
femmes, etc . . 

LE « PETIT BLEU n 

administrés. 
Veuistez agréer, etc. » 

Le Directeur : MABILLF 

Grave affaire de inœur 
A SAINS-EN-GOHELLE 

' 
Un petit garçon de dix ans violé. — Arrest 

tien Su satyre. — La foule veut 
lunetier le ooupabts. 

Hier mardi, à quatre heures de l'après-mi 
le» corons du numéro 10 de Béthunc et 
mis en émoi par un viol commis sur un jeti 
•niant de dix ans, le nommé Georges G< 
gembre, habitant les corons de la fosse i 
mero 10, par le nommé Gabct Edmond, ;6 a: 
mineur à Nœux. 

La gendarmerie de Bully-Grenay, qui a p 
cédé à l'arrestation de ce triste personna 
a eu toutes les peines du monde à le pro 
ger contre la foule, qui voulait le lyncher. 

Le jeune Quenetite Jules, âgé de neuf a 
dont les parents habitent Sains-en-Gohelle 
reconnu dans Gabet le chemineau qui, 1< 
des dernières grèves, lui avait pris une pii 
de deux francs qui lui avait été remise pc 
faire des courses. Il ne c'était pas conte: 
de lui voler son argent, il avait poursuivi 
enfant à travers champs a seule fin d'assou 
sa passion. 

Gabet nie les faits 

Un meurtrier de 15 ans à km 
Dimanche soir, vers 9 h. 1)2, une disen • 

sion survint en face de la frittine de M. H< y 
ry, installée a ta fêle de Saint-Sauveur, I V 
moud Gruson, e# i de 21 «ns, voulut cm 1 
cher ie nommé Albert Delobel, âgé de 15 i l 
de frapper un de ees jeunes frères et pc t 
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GRAND ROMAN CONTEMPORAIN 
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xt 
; • t a Vengeance f 

-t-'J 
ÙeS rninufe» plus tard, le baronnef 

nàit Burgred. 
/ous m'avez fait demander, monsieur'/ 

,<f:— Oui, fs voudrais avoir un instant d'en-

Ê
tien avec vous. Les déclarations que vient 
me taire votre ami sont de la plus haute 
portance. Les connaissez-vous ? 

. »— En substance, monsieur, 
fcn substance, oui. 

I — Elles prouvent — ce que depuis long
temps, je n'ignore pas — la participation 
t u comte Ledka au complot des Omladi-
fclstes. 

— Cette participation c'est à vous de 1 éta-
IMIr. 

— Avec les éléments que vient de me four
nir votre ami, la chose sera facile. Mais, 
{veuillez me dira : monsieur, vptçe aère» le 

baron Badzill et le comle, n'entreU naient-
ils pas des relations — presque obligatoires 
— de voisinage ï 

IVon. 
* — Pourtant il n'y a jamais eu entre eux 
d'animosité, de haine personnolle? 

— Tout au moins du côté de mon père qui, 
il y a quelques jours encore, en parlant du 
comte Ledka, disait l'estime en laquelle il 
le tenait. 

•— Je vous pose cette interrogation, répar
tit le policier, parce que, à la dépêche que je 
vais envoyer au ministère de 1 intérieur, à 
coup sûr, arrivera en réponse l'ordre de 
procéder à l'arrestation du comte. 

» Or je n'ignore pas que, en ce pays peu
plé de bûcherons et de paysans, il jouit d une 
grande autorité. 

» L'arrêter chez lui, au milieu des siens, 
par ce temps d'effervescence serait dange
reux, peut-être... pourrait même donner lieu 
a des violences regrettables. 

» Je préférerais employer la ruse. 
— Je vous entends mol, sans doute, mon

sieur. 
— Non. Mon avis est de tendre un piège 

au comte. Il faudrait, par exemple, sous un 
prétexte plausible, l'attirer aux Roches, où 
fi n'a aucun secours à attendre. 

— Vn guet-apens ? fit Rodolphe» 
Mais l'autre, avec humeur : 
— Non, pas un guet-apens, un coup d'a

dresse, plutôt. 
JI Voyons, réfléchissez, monsieur. 
» Vous venez de me dire que votre père 

et lo comte Jean Ledka, sans être en re
lations amicales, étaient loin de vivre sur 
le pied de guerre. 

» Si, par conséquent, monsieur le baron de 
Radzil écrivait ou plutôt faisait savoir au 
comte qu'il a besoin de l'entretenir de choses 
graves, Il v aurait de grandes probabilités 
pour que votre voisin se rendit à la nriéro 
ds monsieur wlrs iAn., 

Il voudra prouve î 

Le rapporteur arrive au • petit Mou Y, sl-
gi.c de la Uiirp C .. 

— Au mois de mors de In même nnnr>. 
le col ,nel Henry recul, par la voie ordinai
re, de-, paquets de papiers pri venant de l'at
taché militaire A... Ces paquets furent re
mis pe? Henry, qui no faisait que passer C 
Pans entre deux trains, au colonel Pie-
quart, lequel confia au capitaine 1 aulh la 
reconstitution et s fragments qu'il renfer
mait. 

Dana l u i de ces paqueU, se trouvaient 
les morceaux d'une .^arle-télégramme. Le 
fait ét.tit fréquent. Le dossier •ecret ej, 
donne la preuve. Celte cirte-félégramme. 
counae sou-i le nom de « petit bleu », était 
déchirée en trente-deux fragments. Elle fut 
•insl reconstituée : 

« Monsieur le commandant Este-
rhexjr, 27, rue de la Bienfai
sance, Paris-

l* Monsieur, 
i> J'attends, ava'il (ouf, i:ne explication 

plus délaillée qne celle ju • vous m avez 
donnée l'autre jour, sur la question en sus
pens En conséquence, je vous prie de me 
la donner, par écrit, pour ic"\.°ir jus;er Si 
je ne puis continuer mes relations avec î i 
maison R... « 

Le « petit bleu n était signé de la lettre 
C .. L* partie centrale, rïSr.quatt. l'île por
tait, dais 'e haut, la mention écrite an 
crayon bleu ; * Faire porter par le cencirr-

comme oflicier d'ordonnance, 
•• dit de lui : .. Son 'nstruclio.'i générale "t 
spéciale est absolument hors ligne. Il parie 
tentes <les langues ('e l'f.un pe. Il est nu 
courant de toutes les inventions et de t. uU 
la science moderre. C'ejt un laborieux et 
K a, nu point de vue d*i travail, des facili
tés exceptionnelles. . On ne pouvait se *l-
fendre contre la séduction qu il exerçait » 

Mais ce.» mllnnlcs quiiités aviici t un re
vers. P après M. Grenier. E.«terhazv avaif 
Ipujmrs ei i u:i ne., f,,,,. |! l'é'uit devenu tout 
a fait en 1894-JSOfi. Son inconscience mala
dive pouvait seule expliquer ses actes par
fois incompréhensibles, sej propos toujours 
déplacés, ses lettres bl-m connues a Mme de 
Boulançy. Il se répandait en injures con
tre la France, contre l'en»**, contre ses 
chefs. 11 n'en avait pas moins de nombreu
ses relations. 

Il s'était toujours livré a des dépenses ex
cessives Mar.é 1res honorablement, père de 
famille, i] ne quittait guère Paris, ou il en
tretenait une maîtresse, la dr,me Marguerite 
l-avs Sa rortime personnelle avait disparu 
11 avait même pravomeM compromis la dot 

me. Au moment où le colonel Pic-
quart faisait prendre des renseip 
mir lui par l'agent Desvernines, ses rr.Vin-
cieis. l'assiégeaient, le papier timbré pieu 
veut sur lui. Il élait en rapport avec des 

affaires sans moralité qui avaient 
été condalnnés pour escroquerie <•' 
vraieiit a de louches opérations financières. 
Sa situation s'asgravait chique jour 

Snrvî insister mr la déchéance morale d'F:: 
terhazy. M. Moras résume l'opinion du gé
néral lloget sur Bslertuuy : « Au point de 
» vu privé, dit le général Roget, Esterha^v 
i. n'est pas défendable. Tout c* q"'on peut 
>- dire à son sujet e'ssl qu'on peul être perdu 
:> de dettes et n'être pas un traître : mais 
• que, au point de vue moral, tout est possi-
» hle a un homme comme K«tcrhazy .>• 

Tel est. d'après les enquêtes, le .' person
nage êtrnnse. sans scrupule et aux abois » 
•ui'i 'cl était adressé le n petit bleu ". Lo 
commandant Eslertuzy élait en relations 
mondaines avo? l'attaché A..., qui avait con
nu sa famille a l'étranger. 

LE FAUX DE L'ETAT MAJOR 
M. .Moras fait entrer en scène Richard 

Cuers, qui, à tiale, eut, le C aodt 181)6, une 
entrevue avec le capitaine I-auth, le corn-
mandant Henry et le commissaire spécial 
Tnmps. l iuhaid Cuers n e donna uucun ren
seignement. 

l a veille de celle entrevue, le colonel 
IV piart S'était cru uulorisé à parler de ses 
soupçons sur Beserfaazy au général de Bois-
deffre. II cri saisit, au asois d'a^xlt, le généial 
Uillot, ministre de la guerre. Des spécimens 
de récriture U'Esterhazv furent reeueilis. Le 
colonel Picquart fut fr-àppé de la similitude 
extraotdinaiie de cette -écriture avec celle 
du bordereau. Dana les premiers jours de 
septembre, la colonel Picquart se rendit au-

Snéral Qonss et lentretint, pour la 
• fois, de la question Esterliazy. Le 

général Gonse se boroa ,-i aiie qu'il fallait 
séparer les deux affaires, l'affaire Ksterhazy 
et l'affaire Dreyfus. A Rennes, le général 
expliqua ce qu'il entendait par la séparation 
.les deux affaires : le général fîonse n'admet-

saon pût toucher au jugement de 
'v-'*. Ce jugement ne représentait pas .-eu. 
lemerit la vérité légale, mais la vérité abso-
htS, et ce n'était pas une ressemblance d'é
critures qui pouvait la remettre en question. 

Le général Bill.>t, ministre rie la guerre, 
avait été très agité, très érnu par les doutes 
sur la culpabilité de Dreyfus qu'avaient fait 
naître en lui les communications du colo
nel l'icquart. 

Le -> novembre 1890, le commandant Henry 
apporta au général Gonse, à Iin.su du colo*-
nel Picquart, un billet adressé par l'agent 
R... a l'agent A... Ce billet avait été, disait-il, 
reçu par In vrac ordinaire. Il était ainsi con
çu et signé Alexandre : 

n Mon cher ami, 
• J'ai lu qu'un dépoté va interpeller sur 

Dreyfus. Si on a donné à... nouvelles expli-

introduite dans le dossier par celui qui té 
connaissait mieux que personne. 

Le rapporteur expose longuement les pro
cédés employés pour » ruiner définitivement 
le crédit du colonel Picquart. • 

En revanche, continue M. Moras, Esterha. 
zy, quelle que fût l'indignité de sa vie pri. 
vée, n'était pas, ne pouvait pas être le trat-
tre. Il était n ine.ul, abominable » de vouloir 
le substituer à Dreyfus. Ainsi s'explique- Ist 
protection dont il fut couvert, l'indulgenos 
que rencontrèrent ses lettres insensées an 
président de la République. ., 

M. Moras déclare à ce moment que noir 
seulement la revision s'imposa, mais encore) 
la cassation du procès ei qu'on ne peut pas 
réunir un nouveau conseil de guerre en lof 
donnant à juger un dossier contaminé. 

LA DEMANDE DE REVISION 
Cette pensée que le faux et le suicids 

d'Henry imposaient la révision du procèsj 
Dreyfus ne fut pas seulement celle de feu le> 
général d<> Pelieux. Il semble bien qu'elle fut 
aussi celle du chef d'êtat-major lui-même. 

Dans tous les cas, le cri de la conscience; 
publique exigeait de nouveaux débets. 

\f. Moras rappelle dans quelles circons
tances la cour de cassation fut saisie d'une) 
demande en revision, le 27 septembre 1898. 
et relate les faits qui se passèrent a lsf 
Chambre des députés au moment du votai 
de la loi de dessaisissement. 

Puis le rapporteur parle du témoignage dsi 
général Mercier devant le conseil de guerr» 
de Rennes : 

« Toutes les présomptions, mémo les plus 
Insignifiantes, de culpabilité, qui avaient-été 
laborieusement recueilles, sont savamment 
coordonnées et combinées dans ce témoi
gnage, présentées dans une discussion ha
bile, avec une telle puissance d'afflrmaliorf 
et une telle autorité que ce témoignage a été , 
en réalité, te réquisitoire le plus dangereur 
qui puisse être prononcé contre Dreyfus. » 

M. Moras indique qu'au procès de Ren •-« 
M. le commissaire du gouvernement Car
rière avait reçu du général de Galliffet n» 
avis marquant en quelle mesure la juridie-
lion du conseil de guen» de Rennes i 
liée par l'arrêt ordonnant la rv-vi.= ion. Ce* 
avis ne fut pas communiinié au conseil. 

La suite du rapport t-'si renvoyée à d*i 
main et l'audience es! levée sans incident. 

La Révolution m Russie 
Situation tragique 

Grèves partout. — Sanglantes collisions» 
Nombreux blessée. — Le drapeau rouge. 

Soulèvement des paysans. 
Péterabourg, 19 juin. — La situation ectf. 

nomaque et sociale empire en même temps 
que les complications politiques augmentent/ 
Une grève générale est en préparation dan» 
le pays. Dana ta capitale les boulangerie» 
sont déjà fermées. La grève a commençât 
parmi les maçons de Pélersbourg ainsi qus> 
chez les typographes. La grève a éclaté sut» 
le chemin de fer de Srene a Viazma et elle1 

entraîne un mouvement d'autres employés* 
de chemins de fer. On appréhende un* greva 
générale des chemine de fer pour le cas oui 
les dissentimente entre ie gouvernement e* 
ie Douma iraient «n augmentant, "On dit'. 
qu'on a pris des dispositions pour mettra; 
des eoldats sur lentes les locomotives, aved 
I ordre de fusiller le* mécaniciens si ceux-ci 
tentaient do quitter leur poste. On préparé 
aussi des trains militaires et les postes de. 
soldats dans les gares oui été augmentés. • 

Les nouvelles, verrues de province sont 
ericcw» plu» gravée. On annonce des grèves 
et des troubles à Jurievpoleky. Une procès* 
sion s est terminée par une émeute I les 
troupes sont intervenues et beaucoup de peiy 
sonnes ont été blessées. La foule s'est en* 
suite portée sur l'Hôpital avec un drapeasi 
rouge et elle a brisé les vitres du bureau di* 
gouverneur. Cette foule agitait des drapeau* 
rouges et chantait des chants révotationoe*» 
res. ~»*u««-. 

Des désordre» agraires ont éclaté dans M 
gouvernement de àarato/, de Cula, et Tabu* 
soff et d ailleurs. 
t i i f r^Lio^ f"u C a» ï a a»e est des plus agfî 
àErivS?. *»•«*•*» se sont produlis} 

Grève des Minwrs RUSSK 
tersbourg, 19 juin. 

mineurs des charbonnages de — Huit millsi 
Tousjsowska, 

.«uirent à Ivsc 
bannière en tête et chantant Des troupeTen-
voyées pour maintenir l'oixU* funent accue"! 
â ' n n u e l l ^ î e ^ 0 ' ^ 1 'T d e s ^ S « 
«'^quelles les soldats répondirent par d'au-1-
tre* acclamations. L e ,n,teting aeif l fe ,? e £ . 
suilo sans incident, la situaSon est i n q u X 

n On le dit brave, 
bravoure. 

— C'est là également mon opinion, app 
va ie jeune homme. 

Il ajouta : 
— Seulement vous le savez... mon 

n'est pas ici et il ne sera de retour que 
trois ou quatre jours. 

Le policier sourit avec finesse.. 
— La présence de monsieur le baron Ifa-

ziil n'est pas absolument néceswiire. \ te 
êtes son fils, c'est-a-diro son représentan d-
rect. Il vous a délégué ses pouvoirs. V ir 
riez-vous, le cas échéant, écrire vous-m§Be 
au comte. 

Rodolphe eut une hésitation... oh ; Ifjè-
re... à peine perceptible... 

— Parfaitement... aquiesça-t-il. 
— Il ne connaît pas votre écriture? 
— Non. 

.— Et celle de monsieur ie baron ? 
— Je ne le pense pas. 
— Alors tout est pour le mieux. D'ail] irg 

pour plus de sûreté... et afin d'écarter ont 
soupçon dans l'esprit du comte, vous si lie
rez vous-même cette lettre du nom de i tre 
père. Service d'Etat, monsieur. Vous a rez 
mérité de l'empereur et de l'Autriche. 

Rodolphe s'inclina. 
. . . . . . . . m . mm » ' l 

Le soir même, un express portai . a 
Canlsbad, la dépêche chiffrée du policie ,et 
dans la nuit il en rapportait l'ordre de ta. 
céder à l'arrestation du comte Ledka 

Le matin. Rodolphe écrivait A celui- ïla 
lettre dont Hurgred dicta les termes. 

Et un domestique fut chargé de la pi rtn-
au Rois-Dormant. 

Hugues avait assisté & la rédactioi ^ 
cette lettre en se frottant les mains. 

Il n'avait pas de regret de cette lad ietl, 
de ce mensoruie., de M crime dont U état 

•M'iosliaaJsurl 

U assurait ainsi sa vengeance, et du mê
me coup son avenir I 

Son plan était déjà tracé... plan digne du 
fils d'Antoine Peltrot 1 

Il espérait bien, grâce S cette vilaine rtc-
tion, grâce à cette trahison odieuse, être dé
sormais le maître de la situation. 

Ut maître de Loule. f 

XII 

Suprême douleur 

Cet après-midi d'août était délicieux. 
L'extrême chaleur avait fait place a une 

température plus douce. La campagne était 
toute fleurie de ces fleurs do fin d'été ai jo
lies avec leurs tons légèrement fanés. 

Mais, derrière cette gaieté dee choses 
n'existait plus la gaieté d«s cœurs. Les chan
sons des bûcherons ne montaient plus dans 
l'air calme et embaumé du soir. Et, derrière 
les grands boeufs aux yeux pensifs qui traî
naient la charrue et labouraient la terre sa
crée de la patrie, les paysans, une flamme 
d'angoisse et de frayeur aux yeux, se tai-
suient. 

Par ailleurs, dans les villes, dans les ag
glomérations humaines, c'était la fièvre, une 
fièvre apparente sur les visages. 

La vieille Rohême allait-elle, une fois en
core, secouer le joug de l'oppresseur, es
sayer de reconquérir l'indépendance per
due 1 

Au château du Rois-Dormant, les nouvel
les qui parvenaient Chaque jour inquiétaient 
le comte, non pour lui car H ne croyait avoir 
rien à craindre, mais pour les partisans qui 
allaient être traqués, persécutés, et qui pen
dant longtemps sans doute, devraient re
noncer à leur noble et généreuse entreprise. 

L'émotion qu'il avait éprouvée, trois jours 
plus té-t, lors de la démarche audacieuse (je . 

Hugues, n'étail pas encore calmée. 
Il avait expliqué en quelques mois à' sa 

fille ce qu'était exactement ce jeune homme, 
preuve vivante de l'indignité de sa mère à 
elle. 

Ah ! comme ils avaient souffert tous deux 
pendant ces explications douloureuses mais 

lires ! 
Doucement, il avait attiré sa fille contre 

lui : 
— Voilà, ma chérie, l'épouvantable secret 

que je ne pouvais pas te faire connaître. 
— Hélas ! poureruoi ne j'ai-je pas loujours 

ignoré ! Je comprends, père combien tu as 
dû souffrir autrefois... combien tu dois souf
frir encore. Mais c'est fini... nous ne par
lerons plus du passé... jamais plus, n'est-ce 
pas? 

En dépit des paroles de sa fille une in
quiétude sourde, persistait en lui." 

Le jeune homme qui prétendait s'appeler 
Laakau, irai portait un nom auquel il n'avait 
pas droit, le nom auquel lui. Romane, de
puis vingt ans, avait renoncé, allait-il quit
ter ie pays ? 

Ne tenterait-il pas de revoir Loula ? 
Certes, quoi qu il fit, il n'arriverait pas à 

percer le mystère dont s'était entouré le 
père de celle-ci, il ne saurait jamais qui 
étaient réellement le comte Jean Ledka et 
sa fille ! 

Mais la comtesse ne se trouvait-elle pas. 
elle aussi dans le pays? Ou encore à son 
retour à Paris, Hugues n'allait-il pas faire 
part à celle-ci de l'affront subi par lui et 
n'essaierait-elle pas, à son tour de connaî
tre 1 homme qui, avec tant de hauteur, tant 
de^ mépris, avait repoussé les offres de son 

Le comte se le demandait 
„ i^! l ! »P o u r < , u o i J e D e 5 t i n l'avait-H ainsi re
placé brusquement et dans d* si «trarures U 
ca-constanoea «a face du nasse !.. - ^ * e V J 

Ces diverses émotions semblaient avoir 
altère la santéd e Loula... Sa pâleur étai» 
extrême. Dans ses beaux grands yeux bril
lait une flamme inquiétante, H sur ses I*»' 
DaT U " n ° m * ? l i s s a j t o u « " e ne prononça»* 

Cleui du jeune homme dont l'apparition' 
soudame au Roc de Myrienbad lavait san~' 
Tés du déshonneur. ^ ^ 
~ i £ l i „ i e ] l m e . b o m , a e <iui l'aimait... oh ! oufr" 
elle en était certaine ! 

Et qu'elle aimait aussi, elle n'en doutai! 
r e ^ e A T a r ^ " " * 'rouble dllic^Cxqu'eïïî ressentait en pensant à lui 

Il venait d'avoir une conversation « M mi 

v ^ n o S v e ' u e r ' • * ^ Ï 3 M 
Loula interrogea • I 

!h7ure?n'es?-cc J a s ^ p S e t " " " ^ M 4 
r . 9U1- ,™a. «"«rie. ïi vient de ratrer, 0 

* - E?Srr,bÛC.hero,,f "*» é n v ù - c i s ? 0 " * * ; 
— Et que lui ont-ils dit ? 
\o ic i que. déjà, en posant cette 

Rien de grave. 
-7 Les conjurés sont restés? f*L 

(A. navré]*/, 

BAPTÊME DELESPAIL 
UnrrerseUesaeat le meiUeu. 
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